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sur les cotes atlantiques de l'Europe; pendant longtemps clle

n'etait connue que des lies Britanniques, ou d'ailleurs elle

est rare ; recemment on Fa signalee sur les cotes de Norvege.

M. Buchet, vice-secretaire, donne lecture de la communi-
cation suivante :

NOTE SUR L'EPIPHYTISME DU POLYPODIUMVULGAREL.;

par M. P. rudii:

Dans le remarquable ouvrage qu'il a fait paraitre, en 1808, sur

la geographic botanique (1), le professeur A.-F.-W. Schimpcr,

apres avoir expose, avec la sagacite et la precision qui donnentun

si haut interet a son livre, les conditions d'existence des epiphytes

et indique leur distribution a la surface du globe, faisait observer

que, surnotre continent et dans tons les pays decliinats analogues,

il n'y a pas de plantes vasculaires presentant ce mode d'existence,

que, seuls, des Algues, des Lichens et des Mousses pouvaient s'en

accommoder; il attribue cette possibility, pour dies, a la faculte

qu'ont ces plantes de pouvoir vivre durant des mois, a Petal de

dessiecation, a Pair libre, sans perir, de resister ainsi au\ longues

secheresses, a celles, en particulier, qu'entrainent les gelees

d'hiver.

II fait observer en outre que, malgre cette faculte, les plantes

en question sont plus abondantes a proximite du sol et dans les

stations ou ratmospbere est tres humide que dans les conditions

inverses. II ajoute, avec raison, qu'il ne faut pas considerer comme
des epiphytes les plantes quis'installent dans le terreauaccumule,

parfois, au point de rencontre de plusieurs grosses branches et

snrtout dans les arbres dont le bois est atteint de decomposition,

plantes qui sont particulierement communes, pour cette raison,

sur les tetards de Sanies, dont nous devons des Florules, en par-

ticulier, a MM. Magnin etGagnepain.

Toutes ces assertions de Schimper sont parfaitement exactes;

toutetbis nous avons une plante vasculaire qui, en France, en

€orse et en Algerie, peut vivre a Tetat de parfait epiphytisme et

memetres abondamment, dans de certaines conditions; c'est une

(1) Pflanzcngeographie auf physiologischen Grundlage, 1898.
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Fougere bien connue de tous les botanistes, le Polypodium vul-

yare L.

Cette espece, une des plus communes cliez nous parmi celles

desa classe,setrouvehabituellementsurles rochers, les gros blocs,

les couvrant parfois, comme le fait observer Kirscbleger (4) avec

son exactitude ordinaire; on la trouve aussi sur les vieux murs

qui constituent une station artificielle identique, enfin assez fre-

quemment au pied des vieux arbres, sur la partie inferieure dela

tige et sur les naissances des grosses racines, ce qui biologique-

ment constitue tin support de meme nature. Enfin on l'a signalee

aussi quelquefois sur des tiges d'arbres, sans insister suffisamment

sur les conditions dans lesquelles la plante s'y trouvait. C'estainsi

que Kirschleger dit que, dans sa circonscription florale, on la

trouve sur les Ironcs d'arbres, sans specifier s'il s'agit de stijets

sur pied ou de ces arbres tombes sous l'effort du vent qui pour-

rissaient, en si grande quantite, sur le sol des forets des Hautes

Yosges, vers le centre de la chaine, avant l'epoque, relativement

recente, on l'amelioration des voies de vidange a permis d'enlever

tous les bois utilisables.

Dans d'aulres localites, on a indique, au contraire, d'unefagon

positive^ que le P. vulgare se trouvait sur des arbres, debout et

vivants. C'est ce que j'ai fait en 1889 pour une localite corse (2).

En 1893 (3), M. Corbierea fourni une indication semblable pour
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A
que ces diverses ind

etaient encore insuffisantes, pour bien preciser les conditions

d'existcnce de la Fougere sur les arbres, pour montrer s'il s'agis-

sait bien reellement d'epipbytisme ou de faits tels que ceux rap-

peles plus baut, la presence par exemple de plantes vasculairessur

les te lards, Je suis memefort porte a penser qu'il en est ainsi

pour l'assertion de Callay. Je ne connais pas tout le departement

des Ardennes, mais je Tai habile
;

j'en ai explore botaniquement

(1) Flore d'Alsace r U,S8b.
(2) Note sur la flore de Corse (Bull. Soc. bot. de France, XXXVI, 1889,

p. 366).

(3) Flore de la Normandie.

(4) Catalogue raisonne et descriptif des plantes vasculaires du depar-

tement des Ardennes. CharJeville, 1900, p. UQ.
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une partie avec le plus grand soin, et je ne me rappelle pas avoir

constate uu seul cas d'epipln tisme vrai du P. vulgare.

yen ai au contraire rencontre des exemples importants en Nor-

mandie, en Corse, en Algerie. Deplus, j'ai eu occasion de faire des

experiences qui montrent comment cette plante vasculaire pent

elre epiphyte, en des pays ou, d'une fagon generale, ce genre da

vie est inlerdit aux vegetaux de meme structure. II me semble,

par suite, de quelque interet d'exposer ici l'ensemble de mes

observations sur Tepiphylisme du P. vulgare, sur sa resistance h

la dessiccation, d'en tirer des conclusions relatives aux causes qui

lui permetlent l'epiphytisme et font que celui-ci s'observe abon-

damment en cerlaines localites, alors qu'il fait defaut ailleurs.

La premiere fois que j'ai vu ce Polypode aflecler ce genre de

vie etait, il y a longtemps deja, dans le Cotentin, ou, a Cherbourg

notamnient, il couvrait de longues trainees, du cote le plus

expose a riiumidite, le tronc des Ormes qui bordaient la route

d'Equeurdreville au long du niur de Tarsenal. Sa distribution sur

ces arbres etait celle du plus franc epiphytisuie; il etait accro-

che a Tecorce, exactement comme le font, en pareiile occurrence,

les Mousses, les llepatiques et les Lichens, de la base de la tige a

la cime. Je Tai observe egalement sur d'autres vegetaux, ainsi sur

une Kpine blanche au bord de la route de Valognes.

Maseconde observation a ele faite en 1888 en Corse, conime je

viens de le dire, dans la vallee du Liamone, aux environs de

Vico (1), dans la foret tie cette commune, au canton deNesa, d'une

contenance de 25 hectares; le P. vulgare s'y trouvaitaussi, al'etat

d'epiphytisme, sur des Chenes Yeuses et abondamment. L/arbre

support montre que le climat, dans la localite, est encore chaud

ou a tout le moins tres tempere. D'autres espeees, telles qu Erica

arborea, Arbutus Unedo, Cytisus tri/lurus, confirment cette deduc-

tion, mais le climat n'est pas sec; beaucoup de plantes amies de

la fraicheur accompagnent, en effet, les precedentes, Geranium

Robertianum, G. lucidum, Cyclamen, Sanicula europcea et sur-

(1) Lors de la session de la Societe botanique en Corse, au printemps de

1901, M. H. Maire, chef de travaux a la Faculte des sciences de Nancy, a bien

voulu, surma demande, porter son attention sur le fait etudie ici et il ra'a

signale le P. vulgare a l'etat d'epiphytisme, en Corse, sur Cheue Yeuse, au-

dessus de Cristinacce, a FUomo di Cagno (abondant), a Zonzo; sur Chatai-

gnier et sur Aune a Zonzo; je le remercie de ces precieux renseignements.
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tout quantite de Fougeres de stations fraiehes, Asplenium Adian-

lum-nigrum , Aspidium aculeatum, Polystichum Filix-mas.

En Algerie, j'ai observe le Pol. vulgare> a Petat d'epiphytisme,

dans la Haute Kabylie et dans la foret de l'Edough. La premiere

localite se trouve dans un vallon arrose par un cours d'eau, un

peu avant d'arriver a la maison forestiere d'Yacouren. en venant

d'Asazga. La foret qui le couvre est constitute par trois especes

de Chenes, le Quereus Saber encore assez comraun, le Q.Mir-

beckii abondant, le Q. castanece folia :• plus rare. On trouve aussi

Thybride considere d'abord comme espece legitime et nomme
Q. Fonlanesii. La presence du Liege, bien qu'il devienne moins

communqu'aux environs d'Asazga, montre queleclimat est encore

chaud; mais celle d'un certain nombre de plantes amies de la

fraicheur, Ajuga replans, Ranunculus Flammula, Viola silveslris,

Hypericum repens, Selaginella denliculata, Osmunda regalis,

Aspidium Filix-fcemina abondants, montre que le climat est hu-

mide en meme temps qu'il est ties tempere. Le Polypodium vul-

gare qui, plus bas, se trouve exclusivement sur des rocbesde gres,

est ici tres abondant en epiphyte sur quelques arbres.

Dans l'Edough, j'ai vu leP.vtc/(jfaresurlcsChenes(0. Mirbeckii).

Le climat est encore chaud, bien que l'altitude soit deja forte; la

presence et la tres bonne croissance d'un certain nombre d'espeees

mediterraneennes le prouvent. Ainsi Quercus Suber abondant,

Arbutus Unedo, Erica arborea, Myrlus communis, Lauras nobilis
y

I'abondance de ce dernier, le beau developpement qu'il prend, on

pent en dire autant du Lierre, Hedera Helix, monlrentque la lo-

calite est, en memetemps, fraiche,au point de vue de Phumidite;

aussi y a-t-il abondance de Fougeres variees, en dehors meme
du Pteris aquilina, ainsi : Aspidium Filix-foemina, A. aculeatum >

Asplenium Trichomanes, A. Adiantum-nigrum, Scolopendrium

officinarum,, Grammitis leptophylla, Osmunda regalis. D'ailleurs

il y a de l'eau courante dans les vallons et, le 16 juin 1891, j'y ai

vu un brouillard intense.

En dehors de ces observations personnelles et de celles que j'ai

citees plus liaut, pour la France, je trouve le P. vulgare indique

aussi sur les vieux arbres en Italie, sans grands details, ilestvrai;

mais le fait que cette station est donnee commenormale semble

prouver qu'il s'agit bien d'epiphytisme, et non dela presence acci-
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dentelle de Fespece sur le lerreau accumule dans quelque cavity

d'un arbre deperissant ou d'un tetard (1).

On voit que loules les Iocalites ou le P. vulgare vi t en epiphyte

ont un caractere commun, un climat tempore et frais, sans longs

hiverset sansgrandes secheresses. Ces conditions, aelles seules,ne

suffisent pas a expliquer cet epiphytisme exceptionnel. J'aurai a y

revenir en terminant cette Note. Auparavant je dois relater des

observations que j'ai faites relativement a la resistance du P. vul-

gare a la dessiccation.

La resistance que certaines Cryptogames vasculaires peuvent

opposer a la dessiccation et les causes qui peuvent amener cette

resistance ont deja ete l'objet des etudes de quelques botanistes, de

MM. Bureau et Borzi notamment, mais le P. vulgare n'a pas ete,

que je sache, Fobjet de recherches de cette nature; cela' peut don-

ner quelque interet a Fexperience que jevais relater, d'aulant plus

qu'elle se rapproehe beaucoup, lout en les exagerant, des condi-

tions dans lesquelles, soit en biver, soit en ete, cette Fougere

peut avoir, dans le nord-est de la France, a supporter des periodes

plus ou moins longues de secheresse; puisqu'il s'estagi, moinsde

Fexposition de Findividu mis en experience a une temperature

plus ou moins elevee, que de son abandon pendant un temps assez

long a Pair libre, dans une atmosphere seche, sans aucun arro-

sement.

Le 28 mai 1888, je recueille pres de la Pierre d'Appel, dans

les environs de Raon-FEtape (Vosges), sur des roches de gres vos-

gien, despieds de Polypodium vulgare; ils sont beaux, bienqu'ils
i

aient subi jusqu'alors une longue periode de secheresse. Je les

mets seclier, arraches, dans mon appartement. Le 11 aout, je

prends un de ces pieds, portant deux frondes, je le plante dans

la terre tres seche, et j'arrose tres legerement au pulverisateur. La

plante a ete de plus en plus arrosee, puis soumise a un arrosage

normal. Le 2 septembre, non seulement les frondes n'ont pas

repris vie, et sont evidemment mortes, mais le rhizome n'a donne

aucune production nouvelle au-dessus du sol. Je m'absente et, a

mon retour, le 18 oclobre, je trouve une belle fronde, complete-

ment developpee; elle a commence a se montrer, d'apres ce qui

(1) Depuis la redaction de cette Note, M. R. Zeiller m'a signale aussi l'abon-

dance du P vulgare sur les Chataigniers aux environs de Pau.
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m'aete dit, Imit jours apres mon depart, et avait atteint sa taille

apres un nouveau delai de huit jours; au prin temps suivant, la

Fougere a donne successivement trois nouvelles frondes, mais

lorsqu'on a mis fin a Fexperience, le 12 aout, aucune n'avait pro-

duit de sporan ges.

Gommeon le voit, il resulte de ce qui vient d'etre expose, qu'un

pied de Poly podium vuhjare a pu etre soumis pendant soixante-

quatorze jours de printemps et d'ete a la dessiccation a 1'air libre,

en dehors de son support normal, sans avoir perdu la vie, qu'il a

pu ensuite, plante et arrose, donner vine nouvelle frond e au bout

de vingt-huit jours, que cellc-ei s'cst lies bien developpee et que

lepied, nullement affaibli, a eu, L'annee suivante, une vegetation

parfaitement normale, a la formation pres des sporanges, dont la

non-production a pu etre due a une autre cause.

Si probante parutcette experience, j'ai voulu etudier le sujet a

nouveau ; dans mes notes, je navais pas indique a quel etat se

trouvait le rhizome, au moment ou, apres l'avoir laissea Tair libre

durant un certain temps, je Favais plante et arrose. Or, bien que,

d'apres la structure de cet organe, il me semblat qu'il avait du

perdre une quantite d'eau considerable, encore etait-il bon de

verifier ce fait par experience. De plus il etart bon de faire varier

la duree entre la recolte des pieds de Fougere et le moment ou ils

scraient plantes a nouveau, pour voir si ces variations exerceraient

une influence sur la rapid ite avec la quelle la plante reprendrait

la vie active, et sur la vigueur aussi qu'elle montrerait dans ses

nouvelles productions.

En consequence, j'ai recolte, le 7 mai 1901, aux Bordes, a peu

de distance de la route de Tlieil sur Vanne (departement de

TYonne), un certain nombre de pieds de Poly podium vulgare, et je

les mis secher a fair libre a sept heures et demie du soir. La

plante entrait seuiement en vegetation; les pieds recueillis crois-

saient sur des roches de gres siliceux, leurs rhizomes et leurs

racines plongeaient dans un tapis de Mousses, de Lichens, et dans

le terreau, qui se forme en pareil cas, sans que jamais les racines

fussent logees dans les fentes, d'ailleurs fort rares, de la roche. A

mesure que les rhi/omes s'accroissent par leur partie anterieure,

ils se detruisent par leur partie posterieure; le bourgeon terminal

est assez frequemraent couvert de poils rameux; mais, en dehors de

cette protection mediocre, et qui le devient encore plus en dessous
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du bourgeon, le rhizome, qui est tie consistance assez charnuc

et fragile, ne presente, dans sa structure, soit macroscopique,

soit microscopique, rien qui lui soit une protection contre la

dessiccation et, de fait, des le lendemain de la recolte, ces or-

ganes, sur les planles en experience, sont deja fortement desse-

ches aux endroits ou ils ont etc rompus et, le 22 mai, apres une

periode seche et assez cliaude, ils presentaient tous les signes

d'une dessiccation aussi complete qu'elle peut etre pour des

organes vegetaux abandonnes a Fair libre. Si done ils reprennent

la vie active, cela est du, comme chez les Mousses et certaines

Algues, non a des dispositions qui empechent les cellules de

perdre leur eau, mais a des proprietes speciales de leur proto-

plasme.

Ce meme22 mai, a huit heures et demie du matin, j'ai plante

un de ces rhizomes, en laissant sa surface dorsale a peu pres

decouverte, et je le traite comme j'ai fait de celui de 1'experience

precedente. Des le 24 mai, alors que les feuilles sontrestces desse-

chees, les rhizomes ont repris, avec leur turgescence, toutes les

apparences de la vie active. Le 31 mai, on voit apparaitre, sur une

des branches du rhizome, un bourrelet, rudiment d'une nouvelle

fronde; le meme jour, une des anciennes se detache, laissant

une cicatrice fraiche, tres nette, absolument telle qu'on en voit, en

pareil cas, sur des pieds normaux, dans la nature. Le 4 juin, un

nouveau bourrelet se produit. Le 5 juin, on voit tres nettement les

rachis et pinnules de la fronde produite par le developpement du

premier bourrelet, bien que le tout soit encore enroule. Durant

toute la periode pendant laquelle se sont passes les phenoraenes

que je viens de decrire, le temps a ete tres sec, la temperature

elevee, superieure a la moyenne habituelle de la saison.

Le 27 juin, de retour apres une absence d'une semaine, je

constate le developpement de deux nouvelles frondes tres greles,

et le l
pr

juillet on voit apparaitre des sores sur la grande fronde

formee la premiere. Le 28 juillet, le second bourrelet commence

a evoluer en une nouvelle fronde, au moins aussi forte que la

premiere; enfin le 22 novembre, lorsque je mets fin a Texperience,

le rhizome presente huit frondes dont deux sont de taille normale,

abondaniment pourvues de sores normaux; ceux de la seconde

fronde sont peut-etre un peu plus beaux que ceux de la premiere.

Le l
er aout 1901, je plante, par un temps humide, dans un



60 SEANCE DU 28 FEVRIER 1902.

autre vase, deux fragments de rhizomes, provenant de la meme

recolte; ils sont naturellement tres sees, tres fragiles, mais leur

extremite anterieure a garde sa couleur verte. Je les traite comme

celui de l'experience precedents Le 3 aout, ils out repris leur

turgescence, avec toutes les apparences de la vie active; le 4 aout,

ils ont subi un accident et ont ele replantes, a nouveau, sans mon

intervention; je leslaisse dans cet etat. Les frondes que portent

les deux fragments tombent successivement les 13 et 10 aout, en

laissant des cicatrices tres nettes, vertes, fraiches, avec toutes les

apparences de la vie; mais r extremite anterieure du rhizome qui

etait bien verte n'a pas tarde a presenter une tres petite tache

brune, peut-etre le resultat d'une blessure, lors de l'aceident sur-

venu. Celte taclie s'etend lentement, progressivement. Le 4 sep-

tembre, alors que je dois cesser de surveiller l'experience, par

suite d'une absence, la vie semble presque eteinte et la planle est

completement morte, sans avoir produit de fronde, a mon retour.

De cette experience, il semblerait resulter qu'apres une pe-

riode de quatre-vingt-cinq jours, pendant laquelle les sujets mis

en experience ont ete soumis a la dessiccalion a Lair libre, les

rhizomes de P. vulgare n'avaient pas encore perdu la vie, mais

qu'ils etaient assez affaiblis pour succomber, an bout d'un peu

plus d'un mois, sans avoir donne de nouvelles frondes. Mais,

comme je l'ai fait observer, l'experience reste douteuse, a cause

de l'accident survenu aux plantes des le debut.

A raison du doute planant ainsi sur cette experience, pour voir

egalement si, au bout d'un laps de temps plus grand encore que

qiKitre-vini4t-cinq jours, un rhizome etait susceptible de donner

de nouvelles frondes, j'en ai fait une nouvelle qui a commence
le 7 seplembre. Celte fois, j'ai opere, a la campagne, a proximite

de Tendroit ou les Fougeres avaient ete recoltees, j'ai plante les

rhizomes dans un vase qui a ete place dans un jardin, au pied

d'un mur, a Texposition du nord, soumis a toutes les actions

atmospheriques, e'est-a-dire que, a partir de la plantation, les

rosees et surtout les pluies ayant ete incessantes, il n'a plus ete

fait d'arrosages en dehors de ceux des deux premiers jours exe-

cutes comme il a ete dit pour les deux experiences precedentes.

Des le 8, les rhizomes, au nombre de deux, avaient repris leur tur-

gescence; le 10, apres un violent orage, on constate de meme la

turgescence; de plus, les exlremites anterieures sont bien vertes
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et ont toutes les apparences de la vie; le 21 et le 24 septembre,

deux frondes, que portaient ces rhizomes au moment de la

recolte, se sont detachees, en laissant des cicatrices tres nelles et

vertes.

Le 24 septembre pour le plus grand rhizome, le l
cr octobre

pour le plus petit, il s'est forme, sur la partie verte, un mamelon
egalement vert, rudiment d'une nouvelle fronde; le i) octobre,

quandj'ai quitte la campagne, ils s'etaient sensiblemcnt accrus.

Depuis ils ont continue a se developper, mais les vents (Voids et

sees de la fin du mois, surtout les temperatures, tres basses pour
lasaison, qui ont suivi, ont mis fin ^'experience, et le 10 no-

vembre il m'a ete ecrit qu'il n'y avait plus a esperer aiicun deve-

loppement plus fort que celui constate auparavant.

Bien que les frondes soient restees tres rudimenlaires, il re-

sulte de cette experience que, apres 113 jours de dessiccation a

Fair libre, les rhizomes avaient encore pu reprendre la vie active;

la production de nouveaux organes a ete plus tardive que dans la

premiere experience, mais sans que la difference soit tres consi-

derable, sept jours pour un des rhizomes, quatorze pour l'autre,

ce qui semble prouver, les conditions exterieures ayant ete les

memespour les deux, que la vilalite du second, le plus petit, avait

ete plus fortement atteinte. Pour les deux, il est bon de le faire

remarquer, la temperature, moins elevee qu'a la fin de mai, a pu

et du etre aussi une cause de ralentissement des phenomenes vi-

taux. C'est a elle aussi qu'il faut, je crois, altribuer surtout lenon-

developpement complet des frondes; mais il reste la un doute

l pen

Memeen tenant compte des imperfections de toutes celles qui

viennent d'etre exposees, il n'en resle pas moins acquis que les

rhizomes de Poly podium vulgare abandonnes a eux-memes, sans

relation aucune avec leur support, tout en se dessechant forte-

ment, conservent long temps une vie latente; qu'apres une pe-

riode de quinze jours, memesees et chauds, ilspeuvent reprendre

la vie active, produire rapidement des frondes, que celles-ci

fournissent en abondance des sporanges, que toutes choses se

passent, en un mot, comme si aucun trouble n'etait survenu dans

l'existence do l'individu; qu'apres une periode de soixante-qua-

torze jours, un rhizome s'est encore comporte a peu pres de la

meme fagon, les nouvelies frondes n'ayant pas toutefois donne
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de sporanges, bien qu'elles se soient tres normalement develop-

pees, ce qui peut tenir a la saison d'ete avancee,les frondes ayant

mis d'ailleurs plus de temps a se constituer que dans la premiere

experience; qu'apres des periodes plus longues de 85 et de

113 jours, la vie active s
J

est encore manifestee, mais sans qu'on

ait pu constaler le dcveloppement complet de nouvelles frondes,

ce qui a pu lenir aussi bien & des circonstances exterieures de-

favorables qu'a une diminution de vitalite. En un mot, cette

plante vasculaire, comme beaucoup d'especes purement cellu-

laires, pent perdre une grande quantite d'eau sans perdre la

vie; comme celles-ci, placee dans des conditions favorables, elle

peut reprendre l'eau qui est necessaire a la vie active, elle peut

ainsi supporter sans peine des periodes assez longues d'extreme

s^cheresse. D'ailleurs, il est bon de le faire remarquer, la plante,

dans les experiences qui viennent d'etre rappelees, etait placee

dans des conditions plus defavorables qu'elle ne Test dans la

nature, puisque, dans ce cas, un rhizome et ses racines etant

proteges par du terreau, toujours plus ou moins recouverl de

Mousses el de Lichens, substance et etres qui atlirent et retien-

nent Fhumidite, el!e perd certainement son eau moins vite et

moins completement que dans Fexposition, a Tair libre, de plants

deracines.

On voit, en outre, que le Pol. vulgare, non seulement resiste a

une tres forte perte d'eau, mais qu'il reste ainsi, a l'etat de vie

latente, pendant une duree considerable : certainement, dans les

conditions de Inexperience, au moins 74 jours, soit environ

deux moisetdemi, et plus probablement, surtout dans les con-

ditions plus favorables de la nature, au moins quatre mois, c'est-

a-dire, ens'en tenant memeau chiflre le plus faible, durant des

periodes de secheresse absolue, d'une longueur a peu pres in-

connue dans nos contrees, soit en ete, soit en hiver,sauf peut-etre,

en ce qui concerne ce dernier, dans les montagnes, ou sur les

tiges dressees des arbres la neige ne forme pas une couverture

protectrice contre la transpiration. II est remarquable, d'ailleurs,

de constater que le P. vulgare n'a pas ete rencontre, a l'etat d'epi-

phytisme, dans les montagnes h climat aussi rude.

Commeles Mousses, les Lichens, suivant les justes remarques

de A.-F.-W. Schimper, analysees plus haut, le P. vulgare, on
vient de le voir, doit sa propriete de vivre en epiphyte, dans une
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partie de l'Europe ct en Algerie, a cette faculte, qu'il possede,

de resister a de longues periodes de secheresse. Cepcndant celle

faculte est certainement de moindre duree que cliez lcs vegelaux

cellulaires queje viens de nommer, au moins pour Ja plus grandc

partie de ceux-ci; c'est ce qui explique, je crois, la moindre
etendue de son epiphytisme. Meme pour les Algues, pour les

Mousses, les Lichens, A. -F.-W. Schimper l'a fait remarquer avec

b s

vivanten epiphytes sont d'autantplus grands que les conditions

climateriques sont plus favorables. II en est exactement de meme
pour le P. vulgare, c'est a peine si on peut le dire epiphyte, et

encore en de fort rares occasions, sous le climat de Test et du centre

de la France, ou on le rencontre rarement a peine a quelques deci-

metres au-dessus du sol, corame aux Rajeuses, dans la foret

d'Othe, ainsi qu'il a ete dit plus haut; il est au contraire plus ou

moins commun, a l'etat d'epiphytisme ties franc, quand, soita

raison de la position geographique generale, soit a raison de cir-

constances locales, le climat est assez egal, aux froids de l'hiver

peu intenses et de faible duree, l'atmosphere presque constam-

ment humide. Gesont les caracteres communs de tousles end roils

ou j'ai vu laplante plus ou moins commune a letat d'epiphy-

tisme bien franc, Nonnandie, Corse, Kabylie forestiere et elevee,

Edough (1).

II est remarquable de constaler qu'une des especes vasculaires

qui, dans l'Amerique du iNord, sont leplus franchement a l'elat

d'epiphytisme, des zones tropicaies ou subtropicales aux Etats-

Unis moyens, est une Fougere appartenant au genre Polypodiam
et presentant, avec le P. vulgare, une grande analogie de struc-

ture, pour les organes de vegetation et le mode de vie; c'est le

Su
us

haut degre, le P. vulgare, il est possible que, dans des conditions

tres favorables, on les trouve aussi a l'etat d'epiphytisme. C'est ce

qui parait etre, aux Canaries, pour le Davallia canariensis et

I'Aspleniurn Hemionilis, suivant ce qu'en dit Schimper d'apres

M. Christ; c'est eeque M. R. Maire a observe en Corse, pour VAs-

plenium Adiantum-niarum. sur un A une de la foret de Zonzo.

(0 U en est de memepour les environs de Pau.
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M. Malinvaud sc rappelle avoir vu assez frequemment di-

verses Fougeres, Polypodium, Asp/enium, etc., vegetant sur

des troncs d'arbres; rnais, son attention n'etant pas appelee

sur l'interet de ces observations, il n'en a pas note les cir-

constances qui permettraient de (aire apprecier la nature du

phenomene.

MM. F. Camus, Lutz et Zeiller ont fait des remarques

analogues.

M. Malinvaud domic lecture de la communication sui-

vante :

LE PIN A CROCHETSSPONTANEDANS LES CEVENNES;

par 11. A. ir ILVKRW

Les Flores et Catalogues n'ont signale jusqu'ici la presence d'au-

cune des formes de Pinus montana Duroi, dans le Plateau Central

et les Cevennes.

II en existe cependant au moins un massif spontane dans les

monts du Forez, sur la commune de Chalmazel, pres Boen (Loire).

Isole dans un vaste desert de bruyere, a 1350 metres d'altitude,

snr -roches granitiques, dans le bassin de reception du ruisseau

torrentiel de Cluzel, —Tune des branches duLignon, —est un

petit bois communal de 12 hectares environ. Lamoitie superieure,

sur un versant a pente assez raide au sud-est, estpeuplee de Sapin

et de Hetre; on trouve le Pin a crochets pur au-dessous, ou

commence une tourbiere tres etendue, au parcours penible et

dangereux.

Ce Pin a crochets est le Pinus montana Duroi var. uncinala

Ram. subvar. elata F. Gerard (in Magnier). II est identique a la

plante assez repandue dans les tourbieres du Jura (Fresne, etc.)

et des Vosges (Gerardmer, etc.) (1).

Les arbres sont bien venants, atteignent ou 7 metres de hau-

teur et se regenerent parfaitement. lis forment un massif elair,

puis des bouquets semes sur la lisiere et aux bords du ruisseau.

Ce massif est designe par les habitants sons le nom de La Pigne,

(i) Cf. Exsicc. Soc. Rachel. , n° 4652, leg. F. Gerard, au Beillard, Ge
rardmer.


